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Abstract

Renouer les liens générationnels
Dr. Naasson Munyandamutsa, Psychiatre-Psychothérapeute, Directeur du Centre de Consultations psychosociales, Kigali (Rwanda)
Dans des situations de violence extrême, la proximité avec les images traumatogènes produit souvent une situation de désagrégation du langage et la perte de la consistance de la pensée.

Comment, dès lors, dans une telle situation les victimes tentent un cheminement vers l’autre ou loin de l’autre ? Est-ce à travers une tentation de l’évasion vers la mort qui probablement n’est pas forcément un acte d’annihiler la vie, mais peut-être une tentative de retour dans l’obscurité du passé lointain dans un monde dépourvu des hommes du monde ! Et, en effet, quand l’humain a quitté l’homme et que la violence a réussi a obscurcir le fil filiale, la victime a tendance à demeurer ou à se replier dans un monde dissocié et l’éclosion de la douleur morale fait vaciller la sérénité de l’intervenant.

A défaut d’une dynamique de « mutations sociales », dans le contexte post génocide, on assiste à une dialectique de dissociation et de construction. Dans le meilleur des cas, on voit se dessiner une dynamique de refondation identitaire. Et à l’autre extrême on est face à une dislocation de toute appartenance vers une logique de liens générationnels. 

Le thérapeute est donc forcément sollicité pour enclencher  un processus de l’impératif d’appartenance. Or on n’appartient n’importe comment, on n’appartient pas à n’importe qui. On tente d’appartenir comme on a appartenu jadis. Il faut donc des stratégies fonctionnelles pour aller explorer les origines de la vie et surtout celles de la vie psychique pour éviter la désagrégation de soi et l’hémorragie psychique. 

Comment donc créer une « aire d’illusion » pour que l’individu puisse se livrer dans une dynamique de création qui, forcément, s’orienterait vers la mobilisation de la pensée ? Les propos de Paul Claude Racamier prendraient ainsi leur sens : « Vivre s’est se créer ». Et je dirais dans notre contexte que vivre c’est se recréer.

